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U }1EllME, L'AllOliR ET LE~ ANAltCIII~'l1E~ 
De tr-mps à nul re, - on pourrait dire l'objet d'une Iélicité voluptueuse qu 'un 

périodi,yncment.- la question de; Ja / ascétisme dépravé et un moralitéismo 
femme redevient, 11am nos colonnes, pharisaïque ont bien pu essayer rl 
d'ndu:tiil1··. Qn<'lqu'un prend ln plume 
-- c'rc;t. en grnéral, un homme, les 
femmes manquant le plus souvent du 
temps el de la facilité pour le faire - 
et se met à entasser des phrases en­ 
flammées sur les vices, les défauts, 
les manquements de l'autre moitié du 
genre humain. Ne connaissant que peu 
ou }JJ'Oll les femmes ne fréquentant pas 
nos milieux, c'est naturellement à celles 
-peu nombreuses- qu'on rencontre 
dans les groupes que le censeur anar­ 
chisles s'en prend. Dans sa colère, il 
les accuse de tous les méfaits possibles 
et impossibles ; il les revèt de toutes 
les Lares morales qu'on puisse imaginer. 
Il les dépeint sous de telles couleurs 
que c'est à se demander s'il a oublié 
lui-même qu'il est l'enfant d'une femme. 

:;i on pénétrait au fond de ln. pensée 
de l'homme qui déblatère des femmes 
oude la femme qui voue l'homme aux 
gémonies, je crois que quatre-vingt dix­ 
neuf fois sur cent, un trouverait, pour 
origine à tant rl'amcrtu me, une décep­ 
tion sentimentale, un dépit d'ordre 
amoureux. Ce n 'esl pas que je hl Cime 
celui qui écrit sous l'impulsion de CP 

qu'il ressent ; je suis de ceux qu'éloi­ 
gnent la ponte intellectuelle de l'auteur 
1u1 s'exprime j.our plaire a. un milieu 
donné ou pour se conformer à un texte 
reçu et inaltérable : ou ce qu'on écrit 
est la description de ce qu'on ressent, 
au moment 011 on l'expose - la pein­ 
ture d'une phase actuelle de sa vie 
intellectuelle - ou bien ce n'est que 
chiqué el trornpe-l'œil. Donc méprisable, 

On comprendra que je ne veuille 
point entrer ici dans ces querelles 
entre mécontents des deux sexes .. Je 
désire examiner la question <l'un peu 
plus haut, Je défaut de ceux qui écri­ 
vent étant de vouloir envisager comme 
genérales des appréciations ou des ex­ 
périenres qui sont absolument particu­ 
lières à leur nature. 
.. ... 

Poser Je prol.l. nie féminin ou mascu­ 
lin, c'est poser la question sexuelle. Les 
choses sont ainsi .léterrniuèes que le 
genre li umain · - l'espèce anarchiste n'y 
fait pas exception-os! composé <l'êtrcs 
de sexes ùiffi1rrnh, d()nl Je rapproche­ 
ruent est indispf'nsallle p01u perpétuer 
li race. 
Jusq11':1n_jtluroi1 «n aura trouvé la. pos­ 

sil,ilitr rie fahriquvr d-s l'trr·s - inse­ 
xués, j'r-spère -dans les laboratoires de 
l)ic,!i',gie, cette ind i-p. .. nsahilité se con­ 
tinucra, et comme l'aube ile ce juur-Ià 
pourrait bien ne vas I uire d'ici long­ 
temps, il faudrait peut-être s'alisteu ir 
de trui, en tenir compte dans nos ,~011- 

cl11:;inu:::. 
Mais non, seulement la rontiuuatiou 

de l'espèce humaine-et les anarchistes 
eu sont- est I iée au rapprochement 
des deux sexes qui la composent, mais 
encore la nature a fait en sorte que les 
deux sexes s'attirent mutuellement. Et 
que I'acte sexuel soit la source et 

flétrir ou de taxer diufamie, mais qu'ifs 
ne réussiront jamais à faire considérer 
comme malsaine tant elle fait partie 
in Iégrante de la manifestation de la 
nature humaine. 
Le fait morue qu'on peul, rendre la 

procréation volontaire, en laisser l'exer­ 
cice au choix exclusif de la femme, ne 
supprime en rien l'attirance sexuelle. 
Les sexes s'attirent mutuellement, 

ils se recherchent naturellement, nor­ 
inalcment, voilà le fait originel, pri .. 
mordial, la base Iondamenta'e des rap­ 
ports entre les deux moitiés du genre 
humain. 

••• •• 
A moins donc de vaguer dans l'anor­ 

mal cl de chevaucher dans l'irréel, je 
ne vois pas qu'on puisse envisager 
comme inférieures les affinités unique­ 
meut d'ordre sexuel ou sentimental qui 
poussent l'homme vers la. femme ou 
réciproquement. L'existence de ces af­ 
fin ités, la recherche et la découverte de 
I'ëtre ou des êtres les possédant me pa­ 
rait un indice de bonne santé qui man­ 
que chez le neurasthénique ou l'hypo­ 
condriaque. El je suis persuadé que le 
désir u'affinités d'un autre ordre - in­ 
tellectucllcs, morales - est :a plus 
souvent une voie détournée pour ahou­ 
tir au même résultat : l'étreinte mu­ 
tuelle. 

Je ne fais nullement fi des affiriilés 
d'ordre moral el intellectuel entre ëtres 
qui sont portés l'un vers l'autre, je dis 
seulement que le désir et la recherche 
d'affinités de ce genre est venu plus 
tard, secondairement. Je ne crois pas 
que suffisent, pour constituer ce qu'on 
appelle I' <Lamour», que deux êtres se 
complètent cérébralernent ; je pense 
qu'il est essentiel qu'ils se complètent 
scnsuellemen L. 
Si l'idéal me semble qu'on rencontre 

unis dans la mème personne : 1. la 
sensualité, une plastique <L portant à la 
peau»; 2. un tempérament alfectif; une 
nature tendre, caressante, patiente, 
bienveillante; 3. un certain dévelop­ 
pement intellectuel - l'expérience in­ 
dique qu'on ne les découvre pas ton. 
jOUl'S réunis OU perdurant en un mèmc 
èlre. 
Et comme je ne considère aucun de 

ces genres d'attraits comme inférieur à 
l'autre, je suis d'avis que l'existence de 
l'un d'eux peut suffire ~ amener un rap­ 
prnchement, une liaison plus ou moins 
durable. 
Je reprocherai volontiers à ceux qui 

s'occupent du fait srxnel d'attacher une 
importance souvent excessive à ce qu'on 
est convenu d'appeler les <L affinités 
intellectuelles )>. L'histoiro nous mon­ 
tre quP beaucoup d'êtres intellectuelle­ 
ment très cultivés, ont cherché le bon­ 
heur clans l'amour ailleurs que chez 
des femmes douées de connaissances 
supérieures. Je pense, au moment où 
j'écris, à la compagne de Goethe, Chris- 

tiane Vulpins, et à celle de Jean-Jac- l'ont amené, son appréciation person- 
qucs, Thérèse Le Vasseur. nelle de la vie. 

Mais voici : J ean-Jacq ucs - il est L'amour libre a toujours été une des 
d'actualité d'en parler - se tenait plus revendications essentielles des anar­ 
près de la nature quo maints d'entre .~histes individualistes. Et l'amour libre 
nous. On peul. lui reprocher (?) bien pour eux c'est - faisant fi des morales 
des fautes, un ne peut contester qu'il extérieures, des conventions sociales, 
ait airué et compris les aspects naturels. des préjugés de classe, de race, de 
Dites ce que vous voulez de Rousseau, situalion,d'éducation-dese rechercher, 
mais vous ne pourrez nier qu'il vibra à de se découvrir, de se donner, de ~e re­ 
l'unisson des palpitations de la nature. prendre, de se retrouver comme on y 
La prairie en fleurs, les bois touffus et est poussé, pour le temps qu'on se 
profonds, les rochers sauvages, les lacs sent déterminé, instruit des coasë­ 
encerclés de montagnes, les rivières quences physiologiques et des moyens 
limpides, tout cela eut le don de le d'y parer, sans avoir à rendre compte 
charmer, de l'émouvoir, de le transpor- à qui que ce soit, individus ou collée­ 
ter. Le bonheur rie lui semblait réali- tivités, de ses expériences amoureuses. 
sahle que dans la vision des féeries na- · Sans doute, l'anarchiste 'ne se lais­ 
tutelles loiu de la cohue des hommes, à sera pas dominer ni séduire par l'expé­ 
l'abri des milieux où les ambitions et ricnce amoureuse. Là, comme dans les 
l'artificiel se donnent lihre cours. autres expériences de sa vie quoti- 

Si Rousseau, donc, eut pour amies dienne, la préoccupation de ne se point 
de paàsage des grandes dames, des in- diminuer intérieurement, relativement 
tcllectuelles, sa nature simple et pure à lui, constitura l'étalon qui l'éclai­ 
- quoi ri u'on en dise - le ramenait à rera. Individualiste, i~ ne consentira · 
rechercher pour compagne de route une jamais à ce que l'amour, pratiqué li­ 
fille simple mais aimable, « qui· n'a brement, sous n'importe lequel de ses 
jamais su bien lire » - ce qui ne l'em- aspects, fasse de lui un esclave. 
pécha pas de lui donner « les avis les 
meilleurs à suivre», et de le tirer « des 
dangers où il se précipitait aveugle- 
ment». 1 CHIQUENAUDES 
Pour ma part, j'ai horreur de la fem- 

me masculinisée, chez laquelle une 
indigestion d'intellectllalisation a amené 
la sécheresse dn cœur ou a détruit cette 
sensibilité etcette délicatesse qui sont Comme c'est loin 1 
le charme de la femme - question de Cer(ains lecteurs â« l'Idée Ubre, tùant l'article 
:r,hs tique mi.ic à part - ce en quoi elle paru da71s le numéro où <J./1. 'iorutot décrit les 

. avantages du républicanisme - sane défendre la TIOUS complète, llOUS autres hommes, république tout en la défendant-se sont SOUPenu1 
si eff ecti vorncn t. du Lorutot ?e. la colonie d_e Saint-Germain. 'Dans 

, . . . . . ces temps-la 11 11e trouvait pas âe termes aucJ{ 
C est Jolie d ailleurs que de vouloir forts pour Stigmatiser la propagande des Girault 

réduire l'amour à une équation OU de et des Sébastien F~ure - une .Pr.opogandede tam- 
. . . . tam, de charlatanisme, que stus-j« encore i' 

le délimiter a une forme unique d'exprsa- Les of.fiches annonçant les réunions de Lotulot 
sion. Ce qui s'y sont essayés (1) se sont. ne le cè1ent plus maintenant à celles de Sébastien 

. · ,. . . . , Faure n1 en grandeur nt en "pal/ai». 
bientôt aperçus qu ils avaient fait fausse E: il y a dos gens qiti ne désespèrent pas de le 
route. L'expérience amoureuse ne con- POir conduire quelque jour les ((troupes> anar- 

. : • . . . . chistes à ta défense d'un nouveau Loubet. 
nait pas rle fron tière. Elle vane d indi- Qye nous sommes lotn de <1 Ne la défendons pas»! 
vidu à individu. CANDIDE. 
Les constituants d'un couple donné 

peuvent demeurer unis leur vie durant 
à la façon monogame -:- comme de ceux 
de tel autre, l'un peut pratiquer l'uni- 
cité, tandis que son COm,pagnon préfère Lors des dernlères élections munlclpales, , notre 
la pluralité. Il Se peut qu'après nn temps ami Lanotr vint taire une .tournes de conrérences dans 
. . . . . , le No1\d, - ,région ratato à 1a plupart des vropagan- 1 unicité en amour paraisse préférable dlstes, - li fut arrêté par la brigade moblle, à sesse- 
à la pluralité et vice versa L'existence velle-soonaln, pour prétendue IIIJ)Olog!e du meurtre de 

- c ' • · reu Jouin, ex-sous-cher <le la sûreté. 
d'expériences amoureuses Simultanées 1Ces paroles déllcleuses auraient été prononcées à 

l' . d Onnalng le 21 av,rll, c'est le garde champêtre de cette ~ peut ( autan 1, mieux Se cornpren l'e que commune QU! l'!llfllrme Sérleusement, Ot •la mort de 
d'expérience à expérience les degrés de Jouin eut lieu le 23 avrtl, Matériellement, Il lu! était 

Impossible de raire l'apologie du meurtre de Jouin sensations morales, afJectives OU volup- puisque icelui-cl vivait encore. Ce malheureux garde 
• • , 11 donc commis un taux térnotgnag.e. Et c'est devant tueuses, varient au point qu On peut en, une accusation aussi fraglle que l'on a maintenu La- 

déduire qu'aucune ne ressemble à celle norr durant claquante Jours au droit commun; que 
l'on rerusa deux rots sa mlse en liberté provisoire. 

que J'onln,pr6cécJé OU Se poursuivent pa- Depuis quelques sematnes, g,racé à I'Interventlon de 
, • . . . , personnes étrangères au mouvement rëvotunonnarra rallèlernent. Le sont la questions indi- et un peu à 1•ag1tation que nous t!lmes, on accoro~ 

V idu elles e L rien d 'autre le régime poil tique à r.anorr, Il est en ce moment à la 
' • prison de Douai; Il passera les assises te 24 Jumet, · 

et li ost certain que vu la niaiserie du délit qui lui 
est roprochë, Il sera sana doute- acquitté. ' 
. Son séjour en prlson lui a causé un tort considé­ 
rable; déjà mala:de des yeux, la vétusté et les con­ 
ditions hygiéniques déplorables de la prtson de Va­ 
lenciennes le rendront peut-étre aveugle. Or, I'admt­ 
nlstratlon pënnenuatre refuse rde le laisser soigner 
par un ocultste, sous le prétexte que cela n'est pas 
prévu dans le cailler rdes charges. 

Que chacun russe ce qu'il peut IJlOUr notre ami; nous 
autres, les anarchistes du Nord, ne ·ménagerons pas 
nos efforts. Il faut à tout prix tirer Lenoir de la 
prison cellulaire et cela le plutôt possible. Autre­ 
ment, nous risquons de le pendre tout à fait. 

J. BLUETT!l:. 

E. ARMAND. 

ET 

CROQUIGNOLES 

ET L.A.NO'FF? 

• •* 
· Par delà les reproches que certains 
êtres des deux sexes se jettent récipro­ 
quernent à la tète - <·t c'est là où je 
voulais en venir - lo point do vue anar­ 
ehistc ressort lumineux, éblouissant. 
Et ce point de vue 1 o voici : 
C'est qu'il appartient à chacun - 

homme ou femme - de déterminer 
pour soi-même sa vie sexuelle, comme 
l'y incitent son 'tempérament, les con­ 
clusions où ses expériences amoureuses 

1 

H. J. WEl,LS. 

ANNE V'=RONIQUE 
I 

t f ), Et je figure dans le nombre. Roman social 3 fr. 50. 



r 

IUTDE~ ~FR LE CAPi'L'.\Ll~\lEj Le télé,graphe et les .ch~mins de ~er 
' · ·· démontrent, pnr leur histoire, le théo- 

rème que nom; cherchons à développer. 
Jusqu'en 1l4;m, les diltgences, se~ot~ées 
et tratnées p .. ir les chevaux sufl.saient 
au transport des personnes et des mar­ 
ohandises Si bien que lorsque Stephen- 

Co N Sû MM AT I Q N \ son introdubit les chemins de fer en 
France, il eut à faire il une opposition 
très vive. fondée, non point tant sur les 
intérêts t>conomiques que sur l'aversion 
du nouveau. De hrnves gens portèrent des 
pierres sur les voies pour faire dérailler 
les convois détestés ; comme hier ils lan­ 
çaient les chiens contre les cyclistes et 
aujourd'hui encore tirent des coups de 
fusil sur les automobiles et les aérostats. 

Cette hostilité n'était pas uniquement 
le résultat de lïgnorance : les savants et 
les hommes politiques de ce temps-là. se 
montrèrent hostiles aux chemins de fer, 
Stephenson ne se découragea pas. Soutenu •. 
par son initiative individuelle, mise au ser- u 
vice d'intérêts privés qui l'aidaient tandi.s L'économie féodale se distingue de la 
que n;~at et la Sooi~té entiere' s'en ~~- capitaliste en ce que la première est directe 
fiaient, il lit les chemins de fer e:L dépit et la seconde instrumentala. Dans l'écono­ 
de l'opposition univ~rselle. l_l arriva qt~e mie féodale, le producteur travaille pour 
le monde commença a s'y habituer, appris satisfaire ses besoins · dans la seconde au 
à. s'en servir ; et la. facilité des transports contraire, il travaille 'pour une compe~sa­ 
rapprochant et suscitant les rela_tions com- tion représentant une quote-part du capital 
merciales, augmenta l~l prod~ctto? écono,- social_ et dont il pourra se servir en 
miq~e. ~t d?nn_a une impulsion !norme a partie pour ses propres besoins, en partie 
la civilisation mtellectuelle. Le globe ~c-- comme instruments de production ou de 
tuellement ne peut se p~sser de .chen11ns satisfactions morales et matérielles. Cela 
de f~r : mai.s .i~ ~st ce_rtam q_ue si la pro- dùt-il paraître une hérésie, tant pour la 
duction avait ete t~uJours regl6e. sur. les dignité individuelle que pour le progrès 
besoins, les chemms de fer n'auraient collectif l'économie capitaliste est infini- 
jamais vu le jour· ment supérieure à la féodale. 
Ils ne seraient surement pas nés dans Ainsi, l'ouvrier qui reçoit aujourd'hui 

la société féodale. Justement parce que la 'un salaire à titre de " compensation de 
production étant une conséquence de. ta son travail " s'élève à la dignité d/être 
consommation, le paysan ~t. l'ouvrier faisant valoir sa propre puissance collective, 
étaient assurés de leur. position- éc?no- sans avoir à rendre compte à autrui de 
mique, transmise de p~re en fils ; Il .Y l'usage qu'il fera de .son salaire ; tandis 
avait toujours du travail pour. subve.mr que s'il est· payé pour satisfaire ses 'besoins, 
aux besoins personnels, continus, im- il descend au niveau de la bête de somme, 
muables ; aussi, pourvu que l'on travaillât conservée en vie parce que outil ù produc­ 
l'on pouvait vivre .. Mais a,rrê~P.r le tr~vail tien, acceptant le contrôle de ses maitres 
pendant quelques Jours, c était mourir de sue sa consommation. Les salariés des 
faim. Les malades étaient à la charge .de grandes cités industrielles, où la beur­ 
l'église. Or, s'il était et est en?ore facile geoisie est encore jeune et énergique, donc 
de se faire passer pour mal~de, 11 est beau- moins parasitaire, peuvent épargner sur 
coup plus difficile de se faire re_connaitre leur salaire, ce qui permet une plus grande 
pour r;énie ou inoenteur, de se faire entre- résistance économique en cas de grève, 
tenir par les collectivités - les ignorants un besoin moins urgent de l'employeur, 
comme les instruits_; - les uns et ~~s au!res une plus grande fierté morale. Là, au con· 
en effet, pour toujours prêts qu ils soient traire comme à Naples par exemple, où le 
à couvrir de railleries qui ~éco~vre une capit;lisme est raprééentè par des nebles 
chose nouvelle, ne le sont l amais à l'as- et des latifondistes. lé- misérable artisan 
sister. Pour inventer une machine, trouver en est réduit à mendier; il espère, en ex- 
une substance chimique, créer un~ théorie posant à son client la misère de son foyer 
philosophique, force est de pouvoir s~ r.e_- et en lui dénombrant ses enfants, en souti­ 
cueillir, se consacrer quelqu~s ~o~s a rer davantage d'argent. Il est vrai que la so­ 
un travail qui ne d~nne pas 1m~ediate: ciété capitaliste se i aidissant toujours plus 
ment de résultats, a une tentative qui tend à réduire le salaire des ouvriers au 
peut échouer. Mais non s~ulement il faut strict nécessaire, amenant l'impossibilité 
posséder les matières prem1è~es pour cons- de l'épargne et le passage des prolétaires 
truire la machine et c~nfec~10nner 1~ pré- à la classe bourgeoise. Mais ce phénomène 
paration chimique ou 1mp~1mer le hv.re, justifie le caractère réactionnaire de ce 
il faut encore avoir lesengms néc~~saires principe de " produire pour consommer" 
pour lr tr(l_v~il des ~a~1cr?s prermeres et que les capitalistes voudraient. bien im­ 
la 1;u11;,truct10n de 1 objet inventé. Et tout poser aux travailleurs pour les plier encore 
cela, il faut se le proc?rer auprès de la davantage sous le joug. Cela, tandis 
collectivitè ou auprès d'isolés; et le payer qu'eux, les intellectuels, les Ingénieurs, 
en argent ou en nature. com~e le cor- les directeurs s'attribuent des salaires fa­ 
donnier du moyen-f1ge qm payait avec les buleux les relativant à dès capacités per­ 
chaussures de sa fabr~cation les peaux sonnell'es parfois bien hypothétiques. Dans 
ou cuirs que lui apportait le P.aysan. Dans ce sens la division de la production (spé­ 
tous les cas, l'inventeur doit cesser de cialement dans les services pualics mono- 
produire pour la conso~ma~ion. immédiate polisés pal' l'Etat) en fonctionnaires-direc­ 
et s'adonner à un travail q~1 lu~ r~pp~rtera teurs hautement payés et en fonctionnaires 
dans un temps plus ou moins éloigné seu- subalternes mlsérablernent salariés, revêt 
lement. . une profonde signification humaine et so- 
Jusque là, il ne pourra vivre qu.e sur ciale. Elle démontre clairement, so1;1s le 

son épargne. Mais on ne peut épargner voile de la rhétorique des écon<}rrnstes 
dans une économie fondée sur le principe orthodoxes, que les bourgeois se considè­ 
de produire pour consommer; épargner rent comme des hommes dignes de com­ 
voudrait dire en eïïet : accumuler une pensation tandis qu'ils regardent les ou­ 
partie de ce qui devrait être consacré à la vriers comme des ·' serfs utiles à entre­ 
consonimation. En réalité, c'est impossible, tenir" . De même, il nous faut concéder 
parce que la consommation commune re- une valeur intime de dignité collective à 
présente toujours le minix_rium nécessaire la résistance qu'offrent les masses sala­ 
des besoins éprouvés par les hommes à mées aux améliorations économiques oh­ 
une époque donnée ; et, dans la société lenues grâce à des lois sociales et philan­ 
féodale, la rareté de l'argent a~rait o~li_gé tropiques promulguées par la classe diri­ 
l'épargneur à accumuler des vivres peris- géante dans le dessein de " soulager la 
sables. Même cette épargne se fût-elle misère des pauvres travailleurs ". 
produite que c'eût été une privation in- Revenant au caractère réactionnaire de 
humaine du nécessaire à la vie ; dans tous l'économie envisagée au point de vue du pro­ 
ies cas, elle aurait constituée une atteinte grès collectif, il se montre dans la résistance 
au principe de prod-ain, pour consommer qu'elle oppose aux inventions nouvelles, 
puisque, pour l'individu dont il s'agit, la soit qu'allas empèchent toute accumula­ 
production aurait fourni un excédent sur la tion, soit . qu'elle lie èternellemeut l'être 
consommation. individuel :\ la société. Mais on peut 

11 ne faut donc pas s'étonner si la ri- imaginer que le nonoeau ne oonsiste pas 
chesse individuelle est demeurée station· seulement dans les inventions ; il consiste 
naire du xu•mc au ;\_ yuulD siècle; la ri- aussi dans la disposition et l'organisation 
cbesse collective n'augmentait pas da van- des facteurs de production rl4ià en a ... tivité; 
tage. " L'impossibilité rl'Apargner ou d'ac- ou dans leur extension ; ou dans leurs mo­ 
cumuler brise le ressort de tout progrès " . diûcations. Une société, basée tout autant 
[Labriola) La grandiose renaissance éco- sur la propriété individuelle que commune 
nomique de l'Europe ne s'est produite - et nous avons vu qu'en régime f6odal, 

PRODUCTION 
et 

Dans un p!'ér.édent numéro, en nous 
demandant si la queston sociale consiste 
dans la " félicité" abstraite des hommes 
ou dans les progrès de l'histoire, nous 
avons fait. allusion à limmohilltè de l'é­ 
conomie féodale. Mais, de la description 
qui nous en a été faite, nous pouvons 
d'ores et déjà pénétrer le motif de cette 
immobilité. La société était un cercle fer­ 
mé ou, mieux, une série de cercles fer­ 
més représentés par les villages ou par 
les villes. L'économie féodale ne produi­ 
sait rien qui troublât ce système, et elle 
tendait, au contraire, à éliminer ce qui, 
du dehors, pouvait la déranger. Les mé­ 
tiers, les propriétés, les droits, les de­ 
voirs, les traditions, tout se transmet­ 
tait par voie héréditaire: les choses sem­ 
blaient d'autant plus dignes de vénéra­ 
tion qu'elles étaient plus antiques. « Mon 
père a toujours tait comme cela, et j'en 
fais autant » voilà la règle classique mé­ 
diévale. Mais, la force de cette règle; 
basée sur le misonéisme et sur la peur 
ùu nouveau, devait avoir pour base un 
motif économique. Ce motif, c'était pro· 
duire pour la consommation. · 

Comme nous l'avons vu, Jean Grave 
(et aussi, jusqu'à un certain point, Kro­ 
potkine dans '' Ohamps .. Fabriques et ate­ 
liers") ont montré une prédilection déci­ 
dée pour ce système économique. Cepen­ 
dant, il contient un germe profondément 
réactionnaire qui saute aux yeux de qui­ 
conque sait comment évolue le progrès 
éctmomique. Què signifie au fait: produire 
pour sa consommanon 'l Cela veut dire 
produire selon ses besoins, indi viduels 
ou collectifs.. De toutes manières, tou­ 
jours pour les besoins immédiats; et 
même quand on ne se contente pas dé 
produire jour par jour ce qui est quo­ 
tidiennement nécessaire ; et même quand 
on produit un surplus pour renouveler 
les machines lorsqu'elles sont usées ou 
laisser reposer la terre quand elle est 
épuisée - c'est toujours travailler pour 
les besoins tels qu'ils s'entendent présen­ 
tement. C'est ainsi que les paysans du 
moyen-âge cultivaient la terre par la mé­ 
thode de l'assolement triennal, laissant 
toujours une année le champ en repos; 
mais les besoins humains sont relatifs 
et non absolus: ils augmentent à mesura 
que l'homme se civilise économiquement. 
Les hommes ne sentent pas augmen­ 

'ter spontanément leurs besoins. Ils se 
contentent de ce qu'ils ont et, l'habitude 
aidant, ne demandent rien de plus. Là 
nudité suffit aux sauvages de la dernière 
catégorie, les peaux de bêtes aux troglo­ 
dytes, la chemise aux Somalis; la pro­ 
duction du treizième siècle suffisait à 
'ceux qui vivaient à cette époque-là. Si 
rien de l'extérieur ne vient interrompre 
les habitudes-; si une modification du mi­ 
lieu n'arrive pas à créer de besoins nou­ 
veaux, les masses ne se susciteront jamais 
par elles-mêmes des nécessités nouvel· 
les, d'abord parce qu'elles devraient faire 
un effort mental pour y penser, ensuite 
parce qu'elles devraient accomplir un effort 
productif pour y répondre. Or donc, si 
'' le nouveau" n'est pa.s le produit d'une 
transformation violente <les 'condttions 
extérieures ( concurrence, vue d'objets nou­ 
veaux qui stimulent la curiosité ou le 
désir, coercition violente, etc.) il ne peut 
émaner que de l'initiative individuelle. 
Dons ce sens, ce ne sont pas les be· 

soins nouveaux qui, en naissant, incitent 
à l'augmentation de la production et de 
là au progrès économique: c est, au con­ 
traire, la production des objets nouveaux 
qui crée leur nécessité. LP,s productions 
nouvelles ne répondent jamais à un lJe­ 
soin, mais à un " luxe", ;) un "sport" 
ce n'?st. qu'au hout d'un certain temps, 
que 1 objet devient d'usage commun. Les 
chemises, les cravates; les faux-cols, les 
bicyclettes, le gaz, les Ilvres, les mon­ 
tres, out commencé par être des choses 
supertlues ; elles ne sont devenues néces­ 
saires que par la force de l'habitude. 
Demain, I'automol.ile sera un objet aussi 
iudispensabte aux hommes que l'est au­ 
jourd'hui le chemin de fer; et l'aéroplane 
cessera d'être un prétexte à courses pour 
devenir un objet vulgaire. Ainsi, le télé 
graphe est sorti des cabinets d'électro­ 
technique pouf remplir une fonction so­ 
ciale. 

qu'au X VIc111c siècle, après que la décou­ 
verte de l'Amérique (1492) eut permis l'irn­ 
portation de l'or, lequel, converti en ca­ 
pital mobilier, permit une certaine èlasti­ 
cité dans la production et le commerce. 
C'est alors qu'on invente la boussole, l'hor 
logerie, la poudre ; c'est alors que se cons­ 
truisent les plus belles cathédrales go­ 
thiques, que la Renaissance fait son appa­ 
rition, que refleuriseent lettres, sciences 
et arts. Le Mecénat a asservi les poètes, 
les artistes, les explorateurs du moyen­ 
âge ; c'est cependant son existence qui les 
a rendus possibles. On n'aurait pas tissé 
lès merveilleuses tapisseries des Flandres, 
ni composé la Divine Comédie, ni décou­ 
vert l' Amériqae si ceux qui ont accompli 
ces œuvres n'avaient trouvé à leur dispo­ 
sition les épargnes et lei richesses des 
princes - ce qui les dispensait de quoti­ 
diennement produire pour consommer. 

ces deux forces existaient côte à côte - 
une société qui "produit pour consommer" 
jour par jour, année par année, ne pourra 
jamais se permettre le luxe d'une tentative 
ou d'un effort ou d'une lutte généreuse et 
féconde, parcé qu'il lui manquerait la ré­ 
serve d'une accumulation représentant 
l'excédent de la consommation. 
Elle pourra donner à tous " le nécessaire 

et le superflu" selon la valeur de ces 
termes au moment de sa constitution ; mais 
elle ne verra jamais le superflu se généra­ 
liser jusqu'à devenir né tessaire et d'autant 
moins naître un superflu nouveau. Ses cons­ 
tituants formeraient une borde de misé­ 
rables qui se 'sentiraient satisfaits c1e ce , 
qu'ils ont de stable et d'établi, mais que 
ne pousseraient jamais un élan vers l'in­ 
certain noble et audacieux d'une conquête 
sur l'inconnu. D'autant plus si la propriété 
collective agglutine et enchaine l'économie 
de l'isolé à celle de la société entière. 

Le régime féodal fondé sur l'absolue éga­ 
lité économique acceptée par le plus grand 
nombre (paysans, seigneurs, artisans) ap­ 
puyé sur le principe : cr produire pour con­ 
sommer », a entravé Je progrès économique 
trois ou quatre siècles durant, puis a misé­ 
rablement coulé sous les coups d'une mi­ 
norité de capitalis tes audacieux - iniques 
dans leurs procédés. Une société égalitaire 
qui, réalisant l'idéal économique de Jean 
Grave, répéterait demain une erreur sem­ 
blable : - soit qu'elle admette la propriété 
individuelle et l'emmaillotte de toute·s sor­ 
tes. d'obligations et de liens; soit qu'elle 
établisse la propriété commune de manière 
que l'individu ne possède pas en propre une 
base propriétarlste pour s'élever éoonomi­ 
quement; - pauëille société ne remplirait 
qu'un rôle historique d'arrêt et de régres­ 
sion, ou encore ,ferait piètre figure, se bri­ 
sant bientôt sous les assauts de nouvelles 
et inévitables rébellions individuelle (11.;. 

qbero 1'ANCRÈDI: 

(11 La thèse que je Si>titlehs ici est en contradièliôn 
avec; celle qu'un ami a soutenu dans un article de 
l'Éra ;j'-(uo11a qu'E. Armand a traduit ici, dans le 
n• 373 de l'anarchie. Selon moi, l'auteur de cet ar­ 
ticle exagère la théorie du progrès éthique Individuel, 
en allant jusqu'à nier le progrès économique collec­ 
tif. Le progrès éthique Individuel a, 'en effet, com­ 
mencé au moyen-âge avec l'apparition du capitalisme: 
et si celui-ci nie aujourd'hui l'individu, ce n'est pas 
une raison ni bonne ni sutûsante pour inculper le 
progrès économique. SI le capitalisme décadent de 
nos jours arrête momentanément le progrès indivi­ 
duel el I'écohomique, c'est parce qu'il gaspille les "ri­ 
chesses au lieu de les accumuler. L'épargne est une 
fonction sociale nécessaire, qu'elle soit remplie indi­ 
rectement pat les individus ou directement par la 
société. 

L'amour véritable 
Qu'est-ce que l'amour véritable'i-e-Est­ 

ce de ne baiser qu'une seule bouche. 
Est-ce de se reposer sur un sein unique? 

De ne soupirer que pour une seule caresse? 
Est-ce d'occuper dans une seule âme la 

place d'une idole ? 
Est-ce de posséder, de détenir un cœur 

humain pour soi, tout seul, à part? 
Est-ce là l'amour verltable ? Peut-être 

mais pas pour moi, cependant. 
L'amour véritable, profond, me paraît être 

ceci : C'est d'être réellement en amour, ce 
que je parais; c'est qu'on puisse toujours 
faire fond sur moi quand même les années 
fuiraient. 

Telle une baie sûre où mes différentes 
amours pourraient à l'ancre reposer en paix, 
certaines d'un amour correspondant qui per­ 
sistera. 

C'est de dire la vérité simple, tendremeots 
-est-ce quel' amour pourrait décevoir la souf­ 
france d'une 'femme? 

C'est de nre montrer toujours franc et 
ouvert pour les cœurs que j'affectionne. 

Cela, quoique celles que j'aime puissent 
en aimer d'autres que moi; · 

Bien qu'elles puissent baiser d'autres lèvres 
que les miennes; 

Quand même leur amour pour moi n' occu­ 
perait pas la première place, mon amour pour 
elles n'en doit pas être moindre 

Les objets qu'aiment celle!. que j'aime pro­ 
voquent ma sympathie la plus vive. 

Si elles ne changent pas à mon ~d, 
pourquoi le ferais-je? Et lorsque dans un 
élan d'amour elles m'appelleront, je· té­ 
pondrai : Me voici, 

L'amour véritable, le libre et vaste 
amour, c'est de pouvoir compter sur la 
vertu de l'amour. 

J. William LLOYD. 



L force du , . meprrs 
S'il est certaiu - et on l'affin ne consolant 
- que la foi transporte des montagnes, il 
n'est pas moins vrai quo le mepris remue des 
mondes. L:1 foi possède une force puissante, 
ja,ioruiuo, étrnuge; elle surmonte les obstacles 
,kvtmt h:squel,:;, souventes fois, le raisonne­ 
ruent et l'intelligence t'aibli1<sunt ; elle donne de 
l't•ncrgie, de, la. vigueur, rie la constance, de la 
vie. Mais le mépris no lui est pas inférieur. 
C'o,:l une arme très forte au" mains d'hommes 
purs d libres. Elle pulvérise les imbéciles, 
repousse le" assauts des .:•n11rgics bestiales, an- 
ihile i"s awlace,, des tléver:zond.(\,;. 
On t'i nsu llu, Répouds var le mépris. 
On te caloumio. Fais de m~I11é. 
Le mépris est la vcngoauce suprême des 

àmes supérieures à l'égard des interhounnes 
puants qui havent sur leurs talons. 
Toul matin aboie à la Juno. La lune lui 

1'é_pl>nd-l-t-llc 't non! Elle brille, imper: urbable, 
dans les hauteurs, retlctant sut la terre la 
lumière que le soleil lui envoie. Sois placide et 
serein connue l'astre des nuits, ù insulté, ô 
calom nié I Tu seras tou iours semhlahle à 
Phéhè Lrillanto, rc•sple11dis~anl1,, u.èlar.coliquo­ 
lll<'ll~ hello, alors que ton insulteur, Lon calorn­ 
uiau-ur demeurera toujours uu chien - un 
,·oquct ignohl«, aboyant à la lune, jaloux de la 
clarté qui 1uet à nu ses pustules. 
Méprise. Toujours. Inaltéral.Ioment. Imper­ 

turhablomcnt. l<~t si tu as, de ton cùté, pour te 
tirf'ondre contre les chiens, la loi, n'y aie pas 
recours. N'aie recours à rien. Méprise toujours. 
Comme il sie-l ù un liomuie. A un ètre libre. 
\ une arne supérieure. 
Le mépris est le recours des grandes ùmos. 

11 fut le consolateur supr(·me du grand infor­ 
tunr Anthère do Quental dont l'esprit élevé se 
M·nülit « seul • au mihru de la multitude. 

11 fut le guitle impérissable d'Jbsen qui 
Jùµuuté de la Mte humaine vile et nauséa­ 
honde écrivit l'al_.)ophthegme célèbre d'homme 
li' plus seul est celui qui est le plus fort». 
0 solitude morale - solitude des âmes qui 

trouvent en olles-mémes le suc vivifiant qui 
les anime. · 

Irone, Ln sens dans ton cerveau bouillonnant, 
la pensée audacieuse et purificatrice ; dont 
l'amour, l'art, l'amitié, le Lien du prochain 
font battre ton cœur enthousiasmé; donc tu as 
lutté ut J)ataill6 avec ùC:sintéressement, avec 
noblesse, pour la justice et pour la vérité ; donc 
Lu es II quE,lqu'un » : le porteur d'une concep­ 
tion originale, personnelle de la vie, d'une .idée 
propre et inédite, d'une pensée « à toi » - et 
il faudrait Laisser le regard vers le ver qui se 
tord à tes pieds dans le désespoir de son im­ 
pnissance, dans le dépit de sa stupidité, dans 
la rage de son incapacité mentale. 

"Non. Mille fois non. Suffis-toi à toi-même. 
Pense, lutte, travaille. Sois toi-même. Et 
méprise. Toujours. Imperturbablement. Inalté­ 
rablement. 

F.t. que toit mépris soit réel, authentique, 
naturel, ni feint, n.i postiche, ni conventionnel. 
<211'il [aillisse « du dedans » de la conscience 
pure de ta supériorité mentale et morale. 
Car il y a mépris et ~ mépris ». L'âne, en 

voyant mises à jour ses anerios ineffaçables, 
feint de mépriser la critique par impuissance 
de prouver qu'il n'est pas un ane : - le men­ 
teur accusé do mensonge, feint de mépriser 

qui l'accuse par Iuipossibilité do prouver qu'il\ 
est véridique. 
il y a mépris et « mépris ». 
L'un est ce sentiment qui nait naturellement 

Je l'âme de l'homme loyal et intelligent, 
par rapport à l'inferhorumo qui lo harcèle. 
L'autre est le désespoir qui nait de I'incapucté 
de l'inlcrhonnno de montrer qu'il ne l'est 
pas. 

Angèlo JORGE. 

SANINE 
Roman Individualiste 

par Michel ARTZYBACHEFF 

pierre aux fenunos, ot la soule Iomnio q ut ai 
bien voulu prendre part à la discussion t,O dé­ 
fend avec acharnement. Dame I lslle ron voie la ' 1 • ', 1 halle, assez maladroitement toutefois, l'acuitè ..... a a ra l S On . . . rz.i de certaines de ses critiques va même jusqu'à 
la cruauté. ' 

Co n'est pas que je veuille prendre la défcn­ 
so de la femme, mais je rom arque, chez certains 
camarades, beaucoup de parti pris. 
J'admets que la femme soit inférieure à l'hom­ 

me 'unt au point do vue intellectuel et moral 
qu'au point de vue physique. Je le reconnais 
morne. Mais est-ce une raison pour l'accabler ? 
On dirait vraiment que certains camarades ont 
il. c.eur de I'éloignr-r de nos milieux. 
Tony a fait <lm, remarques assez justes, j'en 

conviens ; que do fois ai-je remarqué, moi 
aussi, la déplorable mentalité de certaines 
femuros qui so prétendent anarchistes 1 

Mais il ne faut voir là qu'une question de 
porsonnalités.Pourquoi généraliser? A ce comp­ 
te-là, nous trouvons aussi des hommes qui sont 
encore souillés de la fange d'où l'on vient de 
les retirer. Que ne leur jetez-vous aussi l'ana­ 
thème? 'I'aohons de faire en sorte que les indi­ 
vidus, hommes et femmes comprennent les 
idées qui leur sont eKposée~. 
Si la feru me d.igèi-e mal les principes que l'on 

veut lui inculquer, que faut-il fa.ire? 
Jacob nous donne un excellent tuyau; « 11 

vaut mieux ne rien lui inculquer du tout. » Ce 
bon Jacob 1 11 a toujours une cheville pour 
mettre dans le trou. C'est entendu, nous laisse- 
rons les femmes de cotéj « les Grecs, après tout, 
n'ont jamais attribué à Ia femme d'autres fonc­ 
tions que celle do courtisane. Nous la laisse­ 
rons donc à son rôle d'amante et de reproduc­ 
trice, c'est tout ce qu'on peut lui demander. » 
Et après cela, nous continuerons à nous lamen­ 
ter sur la déplorable mentalité du sexe féminin. 
Peut-on faire entendre un sourd? Peut-on 

.faire voir un aveugle, demande ingénuement 
Tony ? Non, n'est-ce pas'? et cependant ce n'est 
rien auprès de la tâche que s'impose le cama­ 
de qui 1:eut éduquer sa compagne. 
Diable I La supériorité morale do l'homme 

est-elle donc si grande 'l O roi de la création 1 
daigne abaisser tes regards sur cette pauvre ... 
chose qui git lamentablement à tes pieds. Toi 1 
l'intelligence même, veuille bien avoir cette con- 
descendance 1 , 

Si l'on admet que la femme soit quelque peu 
inférieure à l'homme, est-ce à dire qu'on ne 
puisse rien en tirer 'l D'où vient donc son in­ 
fériorité ? As'surément, de l'éducation qu'elle a 
toujours reçue, des longs siècles d'atavisme 
qui~ pèsent sur elle comme la chaine au cou du 
forçat. 
Depuis les temps les plus reculés, je crois, 

la femme fut toujours la gardienne du foyer. 
C'est elle qui fut chargée de soigner les enfants, 
de préparer les aliments pour l'homme occupé 

• I à chercher la subsistance au dehors. Bref, la 
femme, de par sa constitution plus faible, était 
destinée à jouer 11:l rôle de ménagère. 
Nous ne vivions pas il y a quelques milliers 

"d'années pour voir ce qui se passait dans l'in- 
. térieur ries m6nagçs. 1\;ais li.élas I Actuellement 

cA plusieurs, ne coustate-t-on pas tous les jours que I'horn- 
J e pense que le problème posé à propos des me habitué à voir dans la femme la ménagère 

femmes n'est pas près d'être résolu. Parmi les assidue à son travail, la considère comme sa 
idées émises par les différents camarades qui servante ? Que de fois entend-on l'homme dire 
ont pris part à la discussion, je ïi'en trouve brutalement à sa femme, lorsque celle-ci parle 
pas beaucoup avec lesquels je puisse m'ac- d'aller quelque part : « Reste ici I Raccommode 
corder. 1 tes bas, soigne tes mioches. Cela te vaudra 
Jusqu'à maintenant, les hommes jettent la\ beaucoup mieux. » 

VARIÉTÉ 

(Fragment) 

Je ne veux '!>OlUL de toi ,vour compagne ,·,. route, 
unaque jour ide ana vie, o aarson. 

C<.·t·lt', écoute, 
S'il s'agit <!'a.ligner des cniïrres et des 11111,11J1·es, 
Jauger de I'Iuûnt les immensités sombres, 
neuurre, analyser, disséquer, comJ)(.ser, 
Ju ue puis rien sans toi. S'il s'agit n'urnasscr 
U'a•1Jou1·<1'1,u1 les leçons, d'hier les eAi1>éri,·11t't'S, 
\J'en extraire ces rruus qu'on dénomme ,,·1,•n1·c,, 
vil mord, sans se lasser, ,pour apaiser s11 ruuu 
L'esprit de I'honune avide, lnqnlet... mals eu vain 
C'est ton domaine encore, ô Raison sans voutostc, 

3 fr. 60 1 Mals tout n'est pas rorrnute ou syllogisme, Il reste 
Une retraite Intime où J'écbappe à tes 'iois, 
Où.Je me sens rremn- dès que J'entends ta voix 
Ou ton pas cadencé s'approcner de la porte 

or Victor ARNULPHY 
La santé par la respiration 

2 francs 

Le long du chemin 

ï pëuètrerais-tu qu'll faudrait que j'eu sorte. 

Je iu · souviens qu'uu jour nous sorumes tous cieux, 
Llo t ·• I'èrats alors ronement amoureux, 
Et I v . - les prés en fleurs nous nous acnemtuames, 
Ton: , • long du cuemm, hélas, nous dtscutaanes. 
;1. v,,,,'.tls admirer, mals toi tu m'exonquars 
Le ,po~quol, lo comment des cnoses et des faits. 
le trouvais séduisante et belle la nature. 
Mals, toi, tu t'arrêtais aux détails de str.,,,ucture, 
Tu parlais, ll est vrai, d'un ton docte ef savant. 
Je n'ai point oublié, sais-tu, qu'en t'écoutant 

1 Les neurs prises de peur rerenmaient leurs corolles. 
Etait-ce Illusion, ou ton de tes paroïes, 
Du ciel même l'azur s'ëtendatt moins 'l,lrofond. 
Tout me semblait saisi d'un pénible frisson 
Du ruisselet dont l'onde apparaissait moins ,pul'e 
Aux oiseaux errares taisant leur doux murmure. 

J l vient de me tomber sous la main un 
récent et très long travail d'érudition, de 
la lecture duquel il ressort qu'à l'origine 
de presque toutes les modes, il y eut une 
petite infirmité de qui la lançait. 

On y apprend entre autres: Dans ce réduit secret non pour toi, nulle place .. , 

Que la femme de Philippe III voulut Tu n'aimes point, Je sais, sUblr va,re.H accueil, 
les guimpes montantes parce que posse- E11 bten: !Porte autre !Part tes mines de cercueil, 
dant un cou démësurëment long. Impose à q_ul l'admet ta logique tnllex1ble, 

Pour mOJ, Je veux rester enthousiaste et sensible. 
Que c'est nne femme a(lligée de goitre ExIJI1quons-nous sans tfarid; cela vaut beaucoup mieux: 

qui sous Henri l[ imagina les fraises Produit plus que tarcllC d'un monde déJ'à vieux, 
, ' Avant qu'ü te vrt naitre, on a connu les larmes, 

tuyautées. Sans toi, de la tendresse, on a ,goO:té tes cnarmes, 
Qu'à la même époque certain gentil .. On sourrratt, on s'aimait que tu n'étais pas Ià. 

' , . Tu vins en dernier Men. L'ounnes-tu cela? homme de la cour, bossu, eut l idée de Toi qui veux dominer le cœur et la pensée, 
mettre les fausses epaules en CJogue. Ton orguell a fin! par te rendre insensée. , fTl · • d' · , . , Sl l'homme, d'animal. aux instincts .l'eUgieux, Qu a igee une cicatrice au milieu T',élève de nos Jours des temples en tous Ueux 
du front - suite de brulûre - la belle Crols-rnol, c'est pur accës de sén1le démence, 
t» 'è . · · d' t · . b · · C'est le rait d'un vle!lMard .qut s'écroule en -enrance, rerronni re imagina· Y re enu un lJOll. pu plutôt que l'ennui mine lncurabiement. 
Que la loupe qui ornait le chef de '·Raison, tu n'apparus qu'après le sentiment, _ 

Lonis XIV amena le Roi Soleil à donner ,~'on natt, l'on vit, l'on sent avant que l'on raisonne 
' Et l'on trouva sans toi da vie aimable et bonne. 

au.x perruques l'lstampille officielle. .. . 
Que ses filles, douées de pieds énormes E. ARM.&ND. 

inventèrent les robes à traine. 
Que de très petite taille, Madame de 

Pompadour mit en vague les mules à 
hauts talons. 

Q·ue l'impératrice Joséphine à laquelle 
sa dentition irrégulière déplaisait fort, 
arrioa à faire admettre par les dames 
d~ sa cour l'usage d'un mouchoir de den­ 
telles tenu constamment sur la bouche. 
si«, etc. 
Entre nous soit dit, je crois que l'in­ 

venteur du [aua: col était un t_ype dont le 
cou devait être rempli d'écrouelles .... 
Eternels gobeurs que les hommes. 

u: GUÈ'PIN 

Tu ne sais point ,Parler le langage du cœur, 
o raison, ton sourire Ironique et moqueur 
Grimace de blasé, m'norrmne et me glace •.. 

NOTRE CORRESPONDANCE 

La Femme et les ânarehistes 

L'abstraction chez les animaux 
Le « Bernard l'ermite » ou Pagure, a les pattes et le 

céphalo-thorax revêtus d'une cuirasse calcaire; mais 
on sait que son abdomen est mou et qu'il l'introduit 
dans des coquilles vides, surtout dans des coquilles 
de Buccin. Or, quand on place un Pagure sur une 
surface courbe, par exemple sur une boule de bois, on le 
voit s'agiter et faire des efforts comme s'il tentait de loger 
son abdomen dans un trou - bien qu'il ne soit à proxi­ 
mité d'aucune cavité. Il y aurait quelque danger à dire 
qu'il « croit )> se trouver sur une coquille dé mollusque; 
car ce serait I ui prêter, à tout hasard, de l'intelligence et 
supposer qu'elle est, ici, en défaut: il est plus prudent de 
dire qu'il agit directement comme s'il était placé sur une 
coquille : il cherche un péristome qui n'existe pas; il agit 
en aveugle, en dépit de ses gros yeux de podophtalme. 
Ceci est curieux. Il y a ici une erreur à étudier. Sa ré­ 

pétition provoquée constitue une expérience parlante. On 
ne comprend pas bien, tout d'abord. ce qu'elle dit; 
mais on sent qu'elle doit nous apprendre quelque chose 
de la. psychologie mystérieuse des animaux. Je dis 
« des animaux >>; car ceux qui ont étudié un grand 
nombre d'espèces savent bien que l'erreur pagurienne 
n'est pas un fait isolé, caractéristique de la mentalité 
des décapodes et qu'on rencontre des cas aussi frap­ 
pants et aussi embarrassants dans toute la serie ani­ 
mait. La science n'étant pas fixée sur ces questions 

encore si neuves, les naturalistes et les philosophes 
les plus profonds ne dédaignent pas de hasarder -dans 
le débat des hypothèses provisoires. 

M.· Ed, Perrier, à qui nous devons tant de théories 
1 

brillantes et solides, professe cette opinion que le Pagure, 
maintenant purement instintif, a eu des ancêtres 
intelligents. _ 
Pour qu'il sache, comme il le fait, pénétrer dans pres­ 

que toutes les coquilles vides, quand il ne trouve pas de 
ooquille de Buccin, il a fallu que ses ancêtres eussent 
élaboré une véritable abstraction de l'idée de trou. Si l'on 
demande à cette théorie de projeter sa lumière sur le 
problème de l'erreur pagurienne, on est amené. à penser 
que les Pagures, d'abord intelligents et capables d'abs­ 
traire, ayant exploré un grand nombre de coquilles ar­ 
rondies, l'impression de pénétrer dans un trou aurait 
très fréquemment suivi celle provoquée par la courbure 
de la coquille et que ces crustacés "'auraient fin il par 
chercher automatiquement un trou chaque fois qu'ils se 
trouvaient sur une surface courbe. La pensée ayant créé 
l'acte se serait, ensuite, endormie, l'habitude intelligente 
serait devenue un instinct (Condillac) ; l'acte seul aurait 
subsisté dans la vie de l'espèce. « C'est l'histoire de 
l'instinct (secondaire, bien entendu), conclut M. Per­ 
rier, la conscience n'intervient plus ». L'acte serait donc 
désormais lié invinciblement à l'impression courbure 
et serait toujours déclenché par elle, même dans 
des cas où il ne pourrait aboutir à rien. 
M. Bohn, qui a observé, avec beaucoup de soin, 

le Bernard l'ermite, au laboratoire de Saint-Vaast-la­ 
Hougue, et qui a donné une très belle étude de ce 
décapode, a, lui aussi, une théorie personnelle sur 
l'erreur pagurienne. 11 repousse l'hypothèse d'une abstrac- 

tion intellectuelle à l'origine des habitudes du Pagure 
et croit que l'erreur constatée provient de ce que les 
sensations (visuelles et tactiles) dè l'animal « ne sont 
pas suffisamment associées D, Cela reviendrait à admet­ 
tre une espèce· d'abstraction de fait, déterminée par 
le mécanisme même des sens, dont chacun ne correspond 
qu'à certaines qualités des objets; c'est-à-dire qu'il y 
aurait, ~n somme, chez les animaux inférieurs, une 
réalisation de cette abstraction sensorlelle, dont 'l,a 
plupart des philosophes et naturalistes ont parlé comme 
d'un état des impressions précédant leur association 
et la formation de la notion complète des objets. 
Il est fort bizarre que, dans une sommunicaüon à .\ ••• 

l'Académie des Sciences, on m'ait attribué les idées de 
M. Ed. Perrier sur l'abstraction intellectuelle chez le Pa­ 
gure. La confusion est fort honorable pour moi, en 
ce sens qu'elle laisse supposer, chez celui qui l'a com­ 
mise, la préoccupation d'établir une comparaison entre 
les idées d'un savant que j'admire profondément et 
les miennes; mais, en la circonstance, le rapprochement 
est plutôt malheureux; car, exceptionnellement, je n'ai 
pas partagé l'opinion de M. Ed. Perrier sur les mœurs 
du Pagure et j'ai même eu l'occasion, étant avant tout 
sincère, de la combattre. 

(A suivre). , P. II.ACHET-SOUPLET. 

) 

Peut-être la pensée la plus amère qui puisse venir 
à un homme est que l'œucre à laquelle il s'est consa­ 
cré ne vaut pas la peine qu'on l'ait jamais entreprise. 
Et c'est une pensée qui -a empoisonné la vie des 
plus grands. Michael M.ONAHAN 



tot qu'à l'autre . Je i-Pnlis curlou-, de le savoir. 
( .e brave garçon si· 1lr11wrnle en terminant 

s'il ne vaudrait l'as mieux pour nous de chercher 
uno cornpuguu lie I'autro üuLé , le la barricade ! 

vutant d'iudivldus, autant Je manières de 
résoudre Jp prchlèrue. c'est r-ntendu. Mais je 
pense <1110 si, au J ion do se quereller, les camn­ 
rades, houuues ou fcrunu-s, s'onl.r'nidaiont pour 
s'éduquer, Lous s'en porteruiont mieux. 

A. E'rJEN:Œ. 

l Jll pourrait m'objecter qun ,·e sont là les 
raisonnements 1JU" ticnncnl Ios abrutis ; copen­ 
Iant, que de foi,- ai-jr unlt'ntiu des ... anarrhis­ 
tes ('!) tenir de serublahlos pro pos. ( :\,st (•t'l\!U­ 
rani. 

La fe111me, habituée par conséquent à jouer 
le rolo do domestique, en prit son parti, ot, 
dumc ' sa mentalité s'en ressent .. 1 usqu 'i1 aujour­ 
d'hui , la fC'11111H~ n'a pas eu les meutes moyens 
que l'houmre puur s'éduquer. Il est donc bien 
cornprehensihle que sa mentalité suit inférieure, 
car de g,•uôralion eu gi;.nuration elle a reçu 
I'éducation de sa mère qui elle-même avait la 
mentalité de servante. 

I es femmes ont toujours été écartées des 
discussions philosophiques. Ce n'est pas votre 
affaire, leur dit-on. 
Lorsque des parents s'entretiennent de l'édu­ 

cation et de I'rustruction :). donner à leurs en­ 
fants, il n'est pas rare de les entendre dire : 
« Oh ! les filles, pourvu qu'elles apprennent à 
faire la soupe, et qu'elles sachent un peu de 
couture, c'est tout ce qu'il leur faut. » 

Mais observons chez les bourgeois, où la John Henry Mac-Kay : 
f~mme n'est pas connue t?ez le peuple assimi..'.' "ANARCH ISTF 5 
lée au rolc de sorvuntc. l\ous voyons quo l'in- " 
térioritô du sexe féminin r~L moindre. Pour- 3 fr. 50 
quoi "/ Parce que l.'on s'occupe davantage des ' 
filles. Un leur fait faire « leu es éludes » et 
nous voyons maintenant des Iemmcs médecins, 
des feunues avocats, des femmes littérateurs. Ce 
qui prouve que I'Intelligcnce d'une femme peut 
valoir celle d'un homme si elle évolue dans J . . .. t · _ · .· · ., t " 1 un milieu favorable. . e suis egois e, a11e crie a ous es 
Il est évident que l'homme est en grande echos ; to_utes .mes actions. n:ont ~ou~ but 

partie responsable si sa compagne est arriérée. que la satisfaction de mes désirs ; Je n œu­ 
Cependant, il ne faudrait pas lui faire suppor- vre qu'en vue de ma jouissance et mes 
ter tout le poids des responsabilités, car la gestes les plus désintéressés, ne le sont 
femme doit y mettre, un peu du sien», comme qu'en apparence : 
l'o~. dit. . Si je' soulage la douleur d'autrui, c'est 
, S1 toutes les c3mpagn~s nou~ pré~ontaient que je souffre de sa douleur ; si j'œuvre 

1 argument <!-e l\:énet~~ . « Mais ~aites-nous pour sa joie c • est que je jouis de s 
évoluer l Mais les milieux anarchistes sont . : . '. , . ·, ., . 0

~ 
des centres de racolage, nous trouvons dix b?nheu_r · St Je 1 aime, c est que J ai plat- 
hommes au lieu d'un qui nous proposent de srr à ai mer· . 
nous emmener! Dame, ce n'est pas étonnant Le monde incapable de comprendre ma 
alors si vous ne trouvez crue des prostituées!» pensée m'a jeté l'anathème ; je suis un 
Il est évident que si toutes les femmes tenaient être maudit et abject, sans sentiment, n'ai­ 
ce raisonnement, nous los éduquerions rapide- mant personne, ne pensant qu'à moi ; 
ment. on me. fu,it ; mes parents, mes amis, ma 
Pauvre petite ! Etes-vous obligée d'accepter compagne m'abandonnent. 

les oflres de ces Jwmmcs_î No pouvez-vous pas Ils n'ont pas compris que: mon cri était 
leur cracher votre mépris il. la face? A qu, la . ~ . . • 
faute'? - dit si bien Nonette - si nous sorn- une clame,u~,,de ll_bHatJqu et que ?1~ me-1 
mes arriérèes ? A vous les hommes. Tiens. me coup, s iC,roula,ient toutes les. religions, 
A qui la faute si, dans une, réunion on voit les idé~s préconçues, les. préjugés qui les 

lés trois femmes qui y assistent groupées, dans asservissent ; que tous, les bnts et les 
un coin et bavarder? A qui la. faute si lors- 'abstractions .qui réclament .leur sacrifice 
qu'un camarade leur dit de faire un peu moins s'évanouissaient. 
de bruit clics répondent: «. Si tu n'es pas Dans l'Ômbre, je sens dss individus 
content! tu n'as qu'à. aller tlf'~1or,-, ». Assuré- qui, ayant compris ma pensée, la déna 
roc.nt, c est encore 1~ faute aux ~?111mes. ture auprès d« ceux qui me sont ch • 

\.)uant à la question de parasitisme touchée • . . . . _1, er,, 
par Tony, je tiens à dire quo je ne regarde et Cé,po~r sati~fa1re de bas et vils i.n er~t~. 
nullement la femme comme un parasite, car, Je suis ég;oiste et cepe~dant, o prédi­ 
ainsi que le dit Rosay, si la femme s'oceupo cat~urs de d.e~ou?ment, d amo~r du pro­ 
des soins iutérieurs de la maison, il est juste chain, de désintéressement qui vouez à 
que I'hornnte pourvoie à sa subsistance. , l'exécration l'égoïste, c'est vous qui pos- 

«ici maintenant, Granier qui nous dit: (1 Ce sédez l'égoïsme tel que vous l'avez 
qu:il faut à_ la _fen11nc a,~a~·cl'tisto, c'est le. mat- défini ; vous broyez votre voisin pour jouir 
tre, l'antor1ta1rr,. I'individu devant. qui ~lie de )a vie P.t la moitié du monde travaille 
treuihiera ... ou h_ien CP. sera lo contraire qui se à éeraser et à asservir l'autre; et c'est moi, 
produira, le copain sera dominé par sa corn- I'égoi .. ste qui· p · d t t l t 
P
.,, , osse e ou e s es ver us que a . ..,nr ». , . . . . 
Mais, dis-nous pourquoi tu octroies toutes vous preconisez sans Jamais pratiquer. 

ces bonnes qualités à la femme anarchiste pul- Francis VERGAS. 

OSTWALD: 

L'ÉNEFG{E 
3 fr. 5/) 

Nos brochures [Trois Mots aux Amis 
de propagande 

VOLTAIHJN.E f lJ,: CLEYRE. Les journaux 
américains nous annoncent la mort de cette ca­ 
marade survenue le 20 Juin dernier à Chicago. 

E. Armand: Qu'est-ce qu'un anarchiste .•.. 1 » » C'est u11~ perte pour nos amis les _an~rchistcs 
M t t d d tauar- oornruunistes do l'autre côté de l' !\ tlanL1que que on po n e vue e l di .,. d f . . . . , ctusme indiviàttaliste (1)..... o 05 1 50 a isparruo n o cette omme qui JOJgna!L a un 
L'anarchisme comme vie et ac- tempérament de propagandiste une culture in- 
tivité individuelle (1) .•••••.. o 05 1 50 tellectuelle de premier ordre. 

Ego: tuëçausme et légalisme (1).......... o 05 1 sol LES CAMARADES désirant rencontrer noire arnl Il:. 
ARMAN!) le trouveront sûrement les lundi, mardi et 
mercredi do chaque semaine. 

Euévant: Un anai·chfste devant les tribu- 1 • R. BOUCHERON, à Ntvelle-Vlsé. (l:lolgiq1JP) céderait 
naux • • • • • · · · · · • • · • · • · • · • · • · · 

0 0 7 dicllonnaire L~ Châtre, rt l'Hommo et Ja 'F'trrii, état 
Hael: La justice et les c1·tmtnels(1)...... O 05 1 50 de neuf, en boite d'emballage, pour moitié valeur. 
A.. Llbertad: Le culte de la charogne ....•• O 05 a 50 F. ALLAIN, d'Elbcuf, actuellement à P,1r1~. rlé~lrorait 

_ Le travail antisocial et les -rencontrer Bourdet, Hépondre à l'arar,chis. 
mouvements utiles .••...•. O 16 • JOSEPH donnera de ses nouvelles à Léopold, de 

A.. Lorulot. Socialisme ou ana1·chie...... o 16 12 • Bruxelles· 
_ L''dol patrie et ses consë- PERDRIAT Josenh à Vèn1ôm~ par Lag~rd f Cha- 

;uei:ces . . . • • . . . • . . . . • . . . o 10 7 fiO rente. Intérteure ) ~e mettrait ~11 relations avec 
· • copams de Nice, Cannes, Bagnères de Bigorre, 

Une révolution est-elle possi- Bagnères de Luchon. 
l>le? .. • • • · • .. • • •• • • • • • · .. • • 

0 10 7 
• COPAIN s'occupant d'horticulture s'adjoindrait copine 

- .., L·Inctividualfsme (doctrine de pour l'aider. 
révolte et de solidarité).... O 10 7 • S'adresser aux Travailleurs de la Terre à Vendôme 

- La comédie du vote o 05 • p~r Lagord (f,harente Inférieure). 
Le Rétif: contre la Faim. - !lfaurlclus : Le LEGOT Collection non reliée, tome lll, en Novembre. 
r6le social des ana1·chistes.............. O 05 3 50 BLOND des Temps Nouveaux, LEV JEUX et avatars se- 

Anna .Mahé: Hérédité et éducacion ..••..•. o 10 7 50 Ion certains. - Désolés de voir diminution .Plus en 
- plus prononcée facultés mentales votre ami Grave 

Madeleine Vernet: L'amour libre •...• ·•· O 05 3 50, Vi~cosi~é et limace, plagiats. , vraiment trop usés. 
M'inscris pour cmq sous traitement hydro-électrl · 
que. Toujours votre disposition pour article dès con­ 
nattrons QUI vous êtes. E. A. 

E. Armand: La procréation volontaire et le I PLAIDEUX Reçu. 
point de vue individualiste. . O 10 7 • 

. . 
CAUSERIES POPULAIRES. - Salle Beyers 
dorfer, 69, rue de l'Hôtel-d~-Ville lundi 22 

sociale o 10 • • juill~L, /, 8 \1.1/2: Causerie pal' un c~marade: 
stepnon Mac Say: La laïque contre l'enfant: 2 • • Un anarchiste peut-il être autre qu'indlvi 
Hermann Sterne: Le stimulant sexuel et dualiste ? ' ' 

ses détracteurs (1) •••• o os 1 50 CAUSERIES POPULAIRES DU XIÎème· 
P.-J. Proudhon: La royauté du, peuple sou- • U. I':,_ 1-~~() fg: St. A~~oïne. réunion tous 'les 

vera!n 0.05 • J eudis, a , h .. causerie entre copains. 
Perré: Ego'i8me et comédie ..•........... o 10 • FEDÉRA'liION COMMUNIS'l'E DU 'XIV• 
B; Tucker: Ce que sont les anarchistes in- Salle Madras, 164.~ rue d'Alésia, - Tous les 

dividualisù:s (1) • • • • • • • • • • • o 05 1 50 mercredis, à 8 h. 1/2: Causerie éducative. 
s. Zaïkowska-Butauct: Etude sur le travail o 10 • FÉDÉRATION COM11fÙNIS'fE DU XII. _ 

Samedi 20Juillet, Tendez-vous dès copains à 
8 l~. à la Porte Dorée; réunion dans le bois • 

Editions de l'anarchie 

Dlkran Elmasslan: D!cu n'existe pas .....•. 0 05 ~ 50 

Pour paraitre sous peu 

M·anuel Devaioes:· Réflexions sur l'indivi­ 
dualfsme .. • .. .. .. • o 25 

Autres éditions 
E • .&11mand: Les ouvriers, les syndicats et 

les anarchistes •..••••••••••. 0 10 . 
Paul Bertllelot: L·Evan{Jile de l·heure .... 0 10 " 
Bergeron-Butaud: Qu est-ce que la beauté? 0 15 • 
Han Ryner: Petit manuel individualtste •. 0 50 • 
Hervé: La philosophie du Bonheur ..••..•. 0 30 • 
Henry (Emile) : Déctaranon. devant la cour 

âassises (1) ••.•••••••• ,. •• 0 05 !l » 

Jacob: Pourquoi j'ai combriotë (1) •.•••.•• 0 05 1 50 
"'1rùl!e Lamotte: La limitation volontaire 

des natssances ( 1) .•••• 0 05 1 50 

- L'éducation rationnelle 
de l'enfance •••..••••• 0 10 . 

Levteux: Hommes libres, policiers, magfs- 
trats (1) ..................... 0 05 3 • 

A.. tLorulot: La vie nomade. • • • . ......... 0 10 7 • 

- Une expérience communiste, • 0 10 . 
- Les vrais bandits .•... , .....••• 0.10 • 
- Causeries sur la civilisation ..•• 0 .20, . 

Lorulot-NaQUet: Socialisme, anarchisme et 
révolution ..•..•..•... 1 • 

BARD Auguste, de Vallorbe (Suisse) donnera son 
adresse à Paris. Ecrire Louis au journal. 

• 
1 TRANQUI LLO. Je connais l'article dont vous me ,par· 

lez au sujet de la guerre ltalo-turque. Je ne vois pas 
ce que cela a de commun avec Jas articles que pu­ 
blions C'était une opinion pcrsonelle, qui ne peut en­ 
gager la théorie anarchiste indlviduaHste. Quant an 
fait que hi personne dont Il s'agit serait mise à l'In­ 
de'< par les anarchistes d'un pay.; ou d'un autre n'a 
aucuno valeur pour mot. Je suis toujonr« « a nrto­ 
ri » pour qui est en désacord avec ra majorité des 
eomnosant- de son milieu. Ceci dit, je nat point 
l'intention de me mêler aux: querelle, uL aux: polémi­ 
ques des anarchtstas dea autres p iys. Nous avons 
assez des nôtres. ' E.l\, 

SOUSCRIPTION MALATP:STA Reçu: Oo11rachotUiO, 
Georges el Hélène 2. flé,iré Pierre el autres 3, GrA· 
nier L I:.e GofI 1, Atouts 0, so îhéolaire 5 M B,S. 5 
Bizeau 2. Divers Barceucourt i 50 Georgbet 0_50 
~ mis do Serainz sur Meuse':, 50. Total 32, 50. 

Où. l'on se volt, 
Où l'on discute 
---=-- 

FRESSEN1'EVU.,LE. Réunion du groupe d'é­ 
ducation anarchiste tous les lundis à 8 h. 
Place de la Gare. 

ORLBANS. - ... « hors du troupeau > ••• 
(Gr. anarchiste-individualiste). Réunion tous 
les Dimanches, à 8 h.1/2, 24, rue Bannier. 

LONDRES.- Groupe d'études sociales, 90, 
Charlotte st.reet, W. -Tous les samedis soir 
à 8 h. 1 / 2 - Permanence tous les soirs à 
partir de 8 h. 1 / 2 - Bibliothèque gratuite 
pour les membres. 

VIENNE. - Causeries Populaires, 133 rue 
Serpaize, samedi 20 juillet, à 8 h. du soir 
Causerie par un camarade . 

SOMAIN. - Dimanche 21 Juillet, à G h. chez 
Lamcrecht, rue Pasteur, Bluette fournira des 
explications sur son activité. 

CHA'l'EAUR.OUX. - Samedi 2-U Juillet, a S h. 
salle des Gêtes, rue , Diderot. - Conférence 
publique et contradictoire par André Lorulo t: 

• Ayons peu d'enfants. Pourquoi ot comment? 
ROt;E;N. - Dimanche 28 Juillet, ballade en 

camaraderie à la Forêt Verte direction du 
Chnmz, d s Os· auœ. 
Ren<kz-vous chez Grandin, '11 rue de Sotte­ 
villP à 8 h. du watin. 
Ciwserie par Marcel Rosay : Pourquoi som­ 
nws-nous anarchistes? Gomment vivre notre 
vi~. 
I\ppel t>SI fait aux copains du Havre et de la 
l'rg1011 :'\.irmande, Se munir de provisions. 
S'aclrPssei· it Granùin pour tous renseigue­ 
mentf'. 

G. BESSÈDE 

L'INITIATION SEXUELLE 
3 fr. 

V. BASCH: 

L'individualisme anarchiste 
Mu Stirner 

6 francs 

GUSTAVE LE BON: 

LES OPINIONS ET LES CROT lNCES 
3 fr. '50 

ÉGO.ISME 

Ce qu'on ptut: lire 

LA PHYSICO-CHIMIE 
par Fauvelle 

la Physiologie Générale 
par le Dr. Laumonter 

I:.A GÉOLOGIE 
11ar II. Guède 

LA BIOLOGIE 
))4')' Ch. Lpt_our111.e.&u 

LA PRÉHISTOIRE 
par L. Pt A. dt' Morlillet 

LA BOTANIQUE 
var A. de Lanessan. 

L' EMBRYO LOO IE 
De ln Roule 

La psychologie naturelle 
(Histoire naturelle de la pensée) 
va1· le docteur William Nicati 

LA· PHILOSOPHIE 
par A1tdré Lefè"?'P. 

LA LINGUISTIQUE 
par Zfbel llovelaque 

SOCIOLOGIB 

Buchner. L'Homme selon la S cienc:e 2. 2.25 
Porc:e et Matière 2. 2.25 
Nature et Sc:ienc:e 6. 6.50 ,. 

A. Lefèvre. La ~eligion 4.50 5 » 
Bolsche. Desc:endanc:edel'hoinme 1.50 1,70 
Pergame. Origine de la Vie 1.50 1,70 
Sauerwein. Histoire de la tel"re 1.50 1.70 
N ergal. , : '>'olution des Mond,es 1. 0 t. 70 
Lamarck. Philosophie zoologique 2. 2.30 
H. Spenctir. Qu'est-c:equela.llrlorale'l 2. 2.30 

L'Bducatiôo 2. 2.30 I ""- !!!!!!!!! !!!!!!!!--!!!!!!!! !!!!!!!!! ....... _!!!!!!!! !!!!!!!!! !!!!!!!!_,.!!!!!!!!! !!!!!!!!! !!!!!!!!I 

Topinard. L'homme dana la :nature 6. 6.50 
Du puis. Origine de tous les cultes 1.35 1.75 
Herbart. Comment ~lever nos eJ1- 

faoi. T 2. 2.211 
BasUan. L.• cerveau, ergano A•, I• 

.,..._. .. (li vol.) Jt. U • 

Lorulot-Yvetot: Syndicalisme et révolution 

(1) Brochures à d1str1buer. 

Un peu de librairie 
Il est évident que nous pouvons procurer 

aux camarades tous les livres qu'ils désirent 
indépendamment de ceux que nous annon­ 
çons - uniquement pour faciliter leur choix. 
En nous réservant leurs commandes, ils 

contribueront au développement de notre 
travail. 
Haeckel. Origines de l'homme 

l{eligion et évolution 
Le Monisme J • 
Les Merveilles de la vie .2.50 
Histoire de la création 3. 
Les Enigmes de l'univers 2. 

Elisée Reclus. Histoire d'un ruisseau 3. 
» d'une moatagoe 3. 

ElieReclus. Les primitifs d'Australie 3. 
Ruxley. Du Singe à l'homme. 2. 

Les Scicoc:es natureJles et 
l'Education. 3.50 

Stackelberg. A. B. C. de I' Astronomie 2. 
Darwin. Origine des Bapèc:e,s.. 2.50 

La Desc:endanc:e de l'homme 3. 
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Editio.n Alcan · 

'IJibliothique d.e Philonphie co1t.temporaine 
! fr. 50 le volume 

Herbert Speqcer. - La claasi.6<;;; tion des 
sciences. 

Le Dantec.- Le déterminisme biologique 
et la personnalité conseiente. 

Le Dantec. - Le chaos et l'harmonie ur i 
verselle. 

Edition Flammarion 
Bibl·oth~quc de Phito.,o hie .Sc1t114.rzfir,e 

3 fr 50 ,le volnme 

Rig0urdan. - L'as\ron01nle 
Bonnior.- Le monde végéta). 
Y .Dniage - LeK théories 'de l'Bvolutio 1. 
l>aetre.- La vie et la mort. 
D~peret.- Transformations du monde 
animal. 
rle/Launnyr- Histoire de la terre. 

G. Le Bun.- Evolution de la matière. 
G. Le Bon.- Evolution des forces. 
Lu Dantnc.-- Les in·fluences ance1traios 
Le Dantec.- La lutte universelle 
S. Meunier.- Les convulsions ùel'écorce 
terrestre. 

Ostwald.- Evolution d'une science : l& 
chimie. 

,Joindre au prix de chaque 
mande les frafH d'envol, soh 
par volume. 
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